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SUR LES ESPECESDU GENREEPIMEDIUM, par M. A. FBAXCHET(1).

*

Depuis la publication de la monographie des Epimedium (2) donnee

en 1834 par l'eminent botaniste beige Ch. Morren, et par Jos. Decaisne

alors attache au Museum de Paris, aucun travail d'ensemble n'a ete fait

sur les especes qui constituent ce petit genre. La precocite de leur florai-

son, la forme assez bizarre de leur perianthe, l'elegance de leur feuil-

lage, ont pourtant attire depuis longtemps sur elles l'attention des horti-

culteurs et leur ont valu l'avantage d'une iconographie presque complete.

Des figures assez nombreuses ont ainsi ete consacrees, soit aux especes

purement botaniques,soit a des formes ou varietes remarquables par leur

coloris ou par la grandeur de leurs fleurs. Ces formes ou varietes obtenues

a la suite de semis par selection, ou peut-etre d'hybridations, ont malheu-

reusement recu des noms, au memelitre que les especes dont elles deri-

vaient. De laun chaos inextricable dont on peutse faire une idee dans les

jardins ou elles sont specialement cultivees, oudans les ouvrages d'horti-

cullure. J'ai voulu tenter ici d'eclaircir un peu ces obscurites, sans trop

meflatter d'avoir completement reussi. G'est toujours une difficulte, par-

fois insurmontable, de degager des plantes longuement modifiees par la

culture et de les ramener d'une facon satisfaisante aux types d'ou elles

sont issues. Je me suis vu ainsi force d'etablir un chapitre special pour

la majeure parlie des Epimedium repandus dans les jardins et tou-

jours depourvus d'indications concernant leur origine; aussi le genre, tel

que je le presente ici, n'est-il constitue que d'especes observees a l'etat

spontane.

En laissant de cote les deux genres separes par Morren et Decaisne,

l'un sous le nom de Vancouveria, dont les fleurs sont construites sur le

type 3, l'autre sous le nom d'Aceranthus, parce que ses petales sont

depourvus d'eperon, le nombre des especes d'Epimedium est de six

dans la monographie de ces auteurs; ils les partagent en deux sections

:

Tune, Macroceras, dont les petales ont l'eperon tres developpe ; l'autre,

Microceras, a eperon tres court. M. Baillon a demontre depuis long-

temps (3), et apres lui M. Marchand, que le developpement de l'eperon

ne presentait aucun caractere de fixite : M. Baillon ayant constate que

dans une fleur d'Aceranthus un ou plusieurs petales pouvaient se pro-

(1) Voyez seance du 17 join 1885, session de Charleville, page xlvii.

(2) Observations sur la flore du Japon, suivie de la Monographie du genre Epimedium,
par Ch. Morren et J. Decaisne (Ann. des sc. nat. ser. 2, vol. II, p. 347, cum tabulis

tribus).

(3) Adansonia, II, 270.

(4) Ibid. IV, 128.
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longer posterieurement en eperon ; M. Marchand etudiant, d'autre part,

la plante cultivee sous le nom d'E. Musschianum (E. Youngianum
Fisch.), dont les petales se montrent tantdt eperonnes, tant6t depourvus

de eel appendice. Le resultat de ces observalions amenait a conclure,

d'une part a la suppression du genre Aceranthus, suppression que

M. Baillon regardait comme necessaire et qu'il effectua dans YHistoire

des plantes, III, p. 54 et 74, d'autre part ane plus donner au developpe-

ment de l'eperon memela valeur d'un caractere de groupe. M. Baillon,

qui n'avait a s'occuper des especes que d'une facon accessoire, maintint

cependant leur sectionnement telque l'avaient etabli Morren etDecaisne,

en y ajoutant toutefois une troisieme section Dimorphophyllum, qu'il

crea pour YE. pinnatum Fisch., en le caracterisant par la presence

de 5 ou 6 folioles verdatres formant les divisions les plus exterieures de

la fleur, de 4 sepales beaucoup plus grands, jaunes et petalo'ides, et de

4 petales tFes petits, rouges, brievement eperonnes, entre lesquels les

etamines font longuement saillie.

Les documents concernant le genre Epimedium, acquis depuis le

travail de M. Baillon, ne permettent guere d'accepter le sectionnement

qu'il propose. J'ai cru trouver l'idee d'un groupement vraiment naturel

dans une note de Fischer, inseree dans un livre peu connu, le Sertum
petropolitanurn. Tout en acceptant les deux divisions proposees par

Morren et Decaisne, il en crea une nouvelle, correspondant exactement

au Dimorphophyllum de M. Baillon, mais fondee sur des caracteres de

vegetation, e'est-a-dire sur l'absence de feuilles sur la tige florifere, les

feuilles naissant ainsi toutes sur le rhizome.

M. Baillon, tout en admettant jusqu'a un certain point l'importance du

nombre des pieces du verticille, a etabli (1) que le genre Vancouveria

ne pouvait etre maintenu sur la seule consideration de ses fleurs formees

de verticilles trimeres, alors surtout qu'il y avait des exemples ^Epime-
dium a fleurs normalement dimeres, presentant 5 sepales et 5 pe-

tales (2) ; e'est aussi dans les fleurs que j'ai cru trouver le caractere le

plus serieux pour l'etablissement des sections de ce genre, selon qu'elles

sont formees de verticilles dimeres ou trimeres. La disposition des feuilles

qui peuvent manquer ou exister sur la tige florale m'a fourni un carac-

tere de deuxieme ordre, et dans le dernier cas leur nombre m'a semble'

constituer une nouvelle base de groupement que je n'ai jamais vu varier,

aussi bien dans les plantes cultivees que dans les plantes spontanees ; le

caractere emprunle a la longueur relative de l'eperon se trouve ainsi

relegue au dernier rang et ramene a la valeur que lui merite son peu de

Constance.

«.

(1) Histoire des plantes, III, 56; Bull. Soc. Linn, de Paris, p. 407.

(2) Ibid. Ill, 56.
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Les auteurs se montrent assez partagessur la terminologie a employer

pour designer les nombreux verticilles qui constituent le perianthe : les

uns ont appele calice les trois ou quatre series de folioles les plus exte-

rieures, donnant le nom de petales aux quatre pieces internes toujours

plus grandes et petaloules, et considerant alors commedes nectaires les

quatre pieces de forme irregulieres qui sont le plus rapprochees du ver-

ticille staminal ; d'autres, commeM. Baillon, ont nomme sepales toutes

les pieces exterieures planes, et pe'tales les quatre ou six pieces irregu-

lieres, presque toujours tubuleuses, qui confinent aux etamines.

J'ai cru pouvoir ici donner le nom de bractees aux pieces qui consti-

tuent les verticilles exterieurs, les deux pieces du premier verticille etant

ordinairement de nature un peu herbacee et passant d'ailleurs insensi-

blement aux quatre pieces plus interieures, larges et petaloides, qui me

semblent representer plus specialement le calice; quant aux quatre

pieces interieures, je les ai considerees comme petales, a l'exemple de

M. Baillon.

D'apres ce que je viens d'exposer, je crois pouvoir grouper les especes

du genre Epimedium dans l'ordre suivant :

I. EUEPIMEDIUM.

Flores dimeri.

A. Gymnocaclon. —Folia omnia radicalia; pedunculus communis

e rhizomate ortus, aphyllus.

1. E. pinnatum Fisch. —Perse et Gaucase.

2. E. Perralderianum Coss. —Algerie.

B. Phyllocaulon. —Caulis floriferus foliatus, foliis 1 vel2, vel plu-

ribus ; pedunculus oppositifolius vel inter folia duo ortus.

a. Caulis floriferus monophyllus.

t Calcar subulatum sepalis interioribus longius, vel ilia subaequans.

3. E. macranthum Morr. et Dene. —Japon.

ft Calcar cylindricum obtusum, vel tantum saccatum, vel nunc ad foveolam

oblongam adductum.

4. E. alpinum L. —Europe centrale et australe.

5. E. diphyllum Lodd. —Japon.
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p. Caulis floriferus diphyllus, foliis suboppositis.

Calcar subulatum sepalis interioribus Iongius, vel ilia subsequaiis.

6. E. Davidi Franch. —Thibet.

7. E. acuminatum, sp. now —Chine orientale.

tt Calcar cylindricum obtusum, vel saccatum.

8. E. sinense Sieb. —Chine; Japon?

9. E. pubescens Maxim. —Chine centrale.

y. Caulis floriferus polyphyllus, foliis alternis.

10. E. datum Morr. et Dene. —Himalaya.

II. VANCOUVERIA.

Flores trimeri.

11. E. hexandrum Hook. —Amerique septentr. occid.

(A suivre.)

NOUVELLESOBSERVATIONSDE TERATOLOGIE PHANEROOAMIQUE,

par M. Kdouard llllhll

I. Dans ces dernieres annees, le marche de Marseille a ete particu-

lierement riche en Cedrats monstrueux provenant d'Espagne et des iles •

Baleares, a ee point que pendant longtemps la monslruosite par dialyse

carpellaire devint dominante a Texclusion de la forme normale. Cette

anomalie est du reste frequente dans les Aurantiacees. Dans le cas par-

liculier au Cedrat, elle presenlait la variation morphologique particuliere

qui consiste en une dialyse imparfaite des carpelles, laissant subsister

une jonction manifeste entre les carpelles a leur partie inferieure.

D'autre part, les carpelles ainsi disjoints s'etant developpes inegalement

en forme de comes allongees et pointues, il en resulle une apparence

bizarre de digitalion fantastique. Cette monstruosite est, parait-il, tres

commune au Tonkin, ainsi que me 1'ecrit M. Cabasse, pharmacien de

la marine a Hanoi, oii ils seraient, de la part des indigenes, l'objel d'une

veneration speciale sous le nom de main de Bouddah, de memeque

les Orientaux ont appele PalmaChristi lesfeuilles digitiformes du Ricin.

Le plus souvent on les trouve en effet divisees en cinq doigts comme la

main, d'oii leur est venue la denomination superstitieuse que les Anna-

mites leur donnent. On retrouve ces formes bizarres dans l'architecture
p

annamite, comme on trouvait les feuilles d'Acanthe dans rarchiteclure


